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lL7i  lui  offrant  le  tahlèau  repréjeiitant- 

■ Marat 
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[.R  peuple  redemandoit  fon  ami , fa  vcix  defolce 
fe>  faiioit  eiViCndre,  ii  provequoit  mon  art  ^ il  yowi-^ 
loit  ravoir-  les  traits  de  fon  ami  fidèle  e David  i.fa;fis 
tes  pin.Qeaux  5 s'écria* t-Ü  5 verge  ucire  ami  5 venge 
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Marat  ; que  les  ennemis  vaincus  pâllïTent  encore  en. 
voyant  Tes  traits  défigurés  , fcduis-les  à envier  le  fort 
de  celui  que  , n’ayant  pu  corrompre , ils  ont  eu  la 
lâcheté  de  faire  ’ aflaffiner.  J’ai  entendu  la  voix  du 
peuple  J j’ai  obéi. 

Accourez  tous  ! la  mère , la  veuve , l’orphelin^ 
le  foldat  opprimé  ; vous  tous  qu’il  a défendus  au 
péril  de  fa  vie , approchez  ! Ôc  contemplez  votre 
anii;  celui  qui  veilîoit  n’eft  plus;  fa  plume,  la  ter- 
reur des  traîcres , fa  plume  échappe  de  fcs  mains, 
O défefpoir  ! notre  infatigable  eft  mort. 

^ Il  eft  mort,  votre  ami , en  vous  donnant  fon  der- 
nier morceau  de  pain  ; il  eft  mort  fans  même  avoir 
dequoi  fe  faire  enterrer.  Poftérité  , tu  le  vengeras^ 
tu  diras  à nos  neveux  combien  il  eût  pu  pofléder 
de  richefles , s’il  n’eût  préféré  la  vertu  à la  fortune. 
Humanité,  tu  diras  à ceux  qui  l’appeloient  buveur 
de  fang , que  jamais  ton  enfant  chéri  , que  jamais 
Marat  ne  t’a  fait  verlèr  de  larmes. 

Toi-méme  je  t’évoque,  exécrable  calomnie;  ouï, 
je  te  verrai  ma  jour,  3c  ce  jour  n’eft  pas  loin,  étouf- 
fant de  tes  deux  mains  tes  ferpens  deiféchés  mourir  de 
rage  , en  avalant  tes  propres  poifons. 

Alors  on*  verra  l’ariftocratie  epuifée , confufe  , 
ne  plus  «fer  fe  montrer. 

Et  toi,  Marat,  du  fond  de  ton  tombeau,  tds 
cendres  fe  réjouiront , tu  né  regretteras  plus  ta  dé- 
jpouille  mortelle  , ta  tâche  gîorieufe  fera  remplie  ; 
Sc  le  peuple , une  fécondé  fois  couronnant  tes  tra- 
vaux , îe  portera^  fss  bras  au  Pantheoa. 
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C’est  à vous,  mes  collègues , (Jue  j’offre  l’hom- 
mage de  mes  pinceaux;, vos  regards,  en  parcou- 
Tant  les  traits  livides  & enfanglantés  de  Marat  vous 
lappelleront  fes  vertus,  qui  ne  doivent  jamais  ceffer 
<1  etre  les  vôtres,  , 

^ Citoyens  , lorfque  nos  tyrans  , lorfque  l’erreur 
egaroient  encore  l’opinion  , l’opinion  porte  Mirabeau 
au  fantheon.  Aujourd’hui  les  vertus,  les  efforts  du 

Kvf  f preftige;  la  vérité  fe  montre, 

devant  elle  la  gloire  de  l’ami  des  rqis  fe  diffipê 

fuient  du  Panthéon;  le\ peuple  y appelle  celui  qui 
le  trompa  jamais.  ♦ ' ^ 

Jï  vote  pour  Marat  les  honneurs  du  Panthéon. 
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